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Ce qui est privé est public : la construction
d’une image de soi sur la scène littéraire
Frédérique Giraud
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productions littéraires

Quand l’homme privé vient seconder et cautionner l’œuvre littéraire
Mobiliser ses expériences privées pour légitimer la peinture du peuple
La vie privée du double fictif comme moyen de travailler sa place dans
l’espace littéraire
La réussite matérielle de l’homme privé comme succédané au succès
public

Zola sous le scalpel du docteur Toulouse
Conclusion

TEXTE

Posée à propos de l’écri vain célèbre, la ques tion de l’arti cu la tion entre
la sphère publique et la sphère privée semble compar ti menter son
exis tence en deux espaces diffé rents et opposés, et peut laisser
supposer que l’exis tence privée et intime de l’écri vain serait sans
intérêt pour comprendre son exis tence publique, c’est- à-dire sa
présence en tant qu’auteur sur la scène litté raire. Inter ve nant dans le
cadre de cette journée en socio logue s’inté res sant à l’analyse sociale
des pratiques litté raires, nous pouvons, dans le cadre de notre
commu ni ca tion, refor muler la problé ma tique de cette journée
d’études comme suit : la connais sance de l’écri vain privé est- elle
néces saire à la compré hen sion des pratiques litté raires de l’écri vain
public ? Plus préci sé ment est- il utile de connaître la vie privée d’un
auteur (quelles sont ses aspi ra tions sociales, quel est son style de
vie ?, quelles sont ses opinions poli tiques ?…) pour appré cier et/ou
comprendre ses produc tions et pratiques litté raires ?

1

Cette problé ma tique soulève un problème métho do lo gique, qui n’est
pas aussi simple qu’il y paraît, car il est impos sible de tracer une
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fron tière nette entre la vie privée et la vie publique de l’homme
célèbre. Dès l’appa ri tion d’une sphère médiatico- publicitaire que l’on
peut faire remonter à la fin du XIX siècle avec l’émer gence des
premières inter views, la vie privée de l’homme célèbre devenu
média tique peut faire l’objet d’une publi ci sa tion, plus ou moins
orches trée par l’écri vain lui- même. On peut alors se demander si
l’écri vain peut avoir intérêt à média tiser son exis tence privée sur la
scène publique. Il faut alors étudier la façon dont les « facettes »
publiques et privées d’un même indi vidu, pour reprendre le nom
d’une collec tion de biogra phies histo riques éditée aux Presses de
Sciences Po, se croisent, s’imbriquent, permet tant à l’écri vain de
travailler son image sur la scène litté raire en jouant sur ses
expé riences intimes.

e 

La première partie de cette commu ni ca tion est arti culée autour de la
compré hen sion des moda lités selon lesquelles la connais sance de
l’homme privé est, selon nous, néces saire à la compré hen sion de
l’écri vain public. Elle a une visée théo rique. La seconde partie
propose à partir de plusieurs exemples de démon trer l’intérêt, pour la
compré hen sion des pratiques litté raires de l’écri vain Émile Zola sur
lequel nous travaillons, d’en appeler à des éléments de son exis tence
privée. Tour à tour, nous montre rons que les expé riences de l’écri vain
intime peuvent être mobi li sées pour légi timer la fiction, que l’homme
privé sert de caution à l’auteur ou que les mises en scène dans la
fiction sont utili sées pour orches trer l’image de soi sur la
scène littéraire.

3

Peut- on séparer l’homme et
l’œuvre ?

Un débat ancien en littérature

Se demander si la connais sance de l’homme privé est néces saire à la
compré hen sion de l’écri vain public suppose de s’inter roger sur les
liens entre des œuvres litté raires et la vie de leur auteur,
problé ma tique long temps approximée par le Contre Sainte- Beuve de
Proust, inter di sant à plusieurs géné ra tions de cher cheurs de penser
les racines intimes d’une œuvre. Cet ouvrage a symbo lisé les
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réti cences des critiques face à la biogra phie d’auteur, celle- ci faisant
l’objet de multiples censures épis té mo lo giques (impos si bi lité d’une
repré sen ta tion objec tive de la vie, sélec tion et combi naison inévi table
des contenus, illu sion de la complé tude, conni vence avec l’auteur,
fiction na li sa tion indis pen sable...). Alors que le critique Sainte- Beuve

qui passe par la réali sa tion
d’un « portrait litté raire » de l’écri vain, mobi li sant des infor ma tions
sur sa vie publique et privée, Proust consi dère qu’« un livre est le
produit d’un autre moi que celui que nous mani fes tons dans nos
habi tudes, dans la société, dans nos vices » 1. Il fonde cette anti nomie
sur une diffé rence de nature, selon lui indé pas sable, entre l’homme
mondain et l’instance créa trice. Le mépris exprimé par le roman cier
contre la méthode beuvienne, qui fonde le Yalta épis té mo lo gique qui
a pesé sur plusieurs géné ra tions de cher cheurs, est lié au fait que
celui- ci perçoit comme une menace la réifi ca tion de l’homme
ordi naire contre le « grand homme », le « génie » qui serait présent
dans le for inté rieur de l’artiste et qui trou ve rait à s’exprimer dans
l’œuvre. Cette dicho tomie parti cipe d’une concep tion large ment
répandue, comme le notait N. Élias, selon laquelle le

propose une méthode de compréhension des auteurs 

"talent génial" serait un processus "inté rieur", auto ma tique qui
s’action ne rait en quelque sorte indé pen dam ment du destin humain
de l’indi vidu concerné. Cette idée est liée à une autre selon laquelle
la créa tion des plus grands chefs d’œuvre serait indé pen dante de
l’exis tence sociale de leurs auteurs, autre ment dit de leur
chemi ne ment et de leur expé rience d’homme parmi les hommes 2 .

Le débat, ancien en litté ra ture, a trouvé des réponses en socio logie
que nous nous propo sons d’explorer. Il s’agit de défendre l’idée selon
laquelle l’homme public, qu’il soit un artiste célèbre, un peintre, un
roman cier… n’est saisis sable dans ce qui le constitue comme tel qu’à
travers la prise en compte de ses expé riences privées. Contre
l’interdit long temps consti tutif de la disci pline litté raire, nous
portons notre atten tion sur l’auteur en en faisant l’épicentre de notre
inves ti ga tion. Sans réduire sa compré hen sion à la dimen sion
biogra phique, nous pensons que l’on ne peut comprendre la
produc tion litté raire d’un écri vain sans connaître « les désirs
prédo mi nants qu’il aspire à satis faire » 3 pour reprendre la formule
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d’Elias. Nous défen dons ainsi l’idée que les fonde ments de l’acti vité
artis tique doivent être recher chés en l’auteur lui- même.

Réaliser la biogra phie socio lo gique d’un
auteur pour comprendre ses produc ‐
tions littéraires
Souhai tant proposer la socio logie du « génie » Mozart selon le sous- 
titre provo ca teur de l’ouvrage Mozart, Socio logie d’un génie 4, N. Elias
défend, contre les précé dents biographes du musi cien, qu’il est faux
d’appré hender « l’artiste Mozart » et « l’homme Mozart » comme
deux entités distinctes, « cette sépa ra tion [étant] arti fi cielle,
trom peuse et inutile » 5. Erwin Panofsky conclut de même dans
l’étude de l’abbé Suger qui ouvre son ouvrage Archi tec ture gothique et
pensée scolastique à la néces sité de mettre en rela tion le désir
déme suré de gloire de l’abbé de Saint- Denis et les trans for ma tions
radi cales qu’il entre prend en son église, par lesquelles il s’oppose à
l’austé rité cister cienne de Bernard de Clai vaux. Panofsky note ainsi :
« une chose est certaine : le prin cipe de l’acti vité artis tique de Suger
– et de ses écrits à son propos – doit être recherché en lui- même » 6.

6

Procé dant de la même intui tion pour comprendre les pratiques
litté raires d’Émile Zola, suivant en cela la voie tracée par
Bernard Lahire 7, nous souhai tons mettre en évidence que les
expé riences socia li sa trices fami liales, scolaires, et profes sion nelles de
l’écri vain jouent un rôle central sur son expé rience litté raire à
propre ment parler. Contre Pierre Bour dieu lui- même qui dans Les
Règles de l’art fonde son approche de la créa tion litté raire sur le refus
de « rendre raison d’une œuvre à partir de variables psycho lo giques
et sociales atta chées à un auteur singu lier » 8, nous portons notre
intérêt aux expé riences indi vi duelles du roman cier et posons que les
produc tions litté raires trouvent leur source dans les expé riences
sociales de l’auteur. Il ne s’agit pas ici d’affirmer qu’elles en sont le
décalque, et que l’on peut ratta cher à un événe ment vécu une mise en
scène ou un thème privi légié de l’auteur. Si nous repo sons ici la
ques tion des liens entre l’œuvre et l’auteur, c’est en un sens bien
diffé rent de ce à quoi le « Lagarde et Michard » a pu habi tuer toute
une géné ra tion de lecteurs. Véri table monu ment dans le cursus
scolaire, les auteurs de ce manuel ont institué comme indé pas sable
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dans l’étude des œuvres le recours aux notices biogra phiques des
auteurs, qui devaient fonc tionner comme des embrayeurs de
compré hen sion des textes. Bien souvent cepen dant, comme le
rappelle Fran çois Dosse dans Le pari biographique 9, les notices
prennent la forme de pastiches des auteurs et mobi lisent des
infor ma tions psycho lo gi santes, scel lant ainsi une repré sen ta tion
mythi fiée des auteurs réduits à quelques traits de carac tère et de
compor te ment. L’analyse de l’extrait de l’œuvre ainsi guidée par les
éléments mis en exergue dans les notices, privi légie par consé quent
une vision figée et cohé rente de l’œuvre et des moti va tions de
son auteur.

Nous défen dons l’idée que les socia li sa tions hété ro gènes qui ont
opéré sur le roman cier peuvent se réfracter de façon plus ou moins
trans fi gurée, dans ses produc tions litté raires et déter miner plus
large ment les orien ta tions de sa carrière litté raire. Nous faisons avec
Pierre Bour dieu le pari qu’il faut s’inté resser à la manière dont un
écri vain se « produit comme créa teur » à la croisée de l’espace
litté raire, de ses capi taux spéci fiques au champ mais aussi de tout ce
qu’il y apporte de ses expé riences anté rieures. Il n’y a pas d’un côté
les expé riences litté raires d’un auteur qu’il impor te rait au sein du
champ et qui influen ce raient son écri ture et de l’autre les
expé riences extra- littéraires qui seraient imper méables au champ.
On ne pas peut compar ti menter les vécus struc tu rants de l’indi vidu
et penser a priori que l’auteur n’utilise lorsqu’il écrit que ce qui fait
stric te ment écho à la litté ra ture. Au contraire, nous pensons que
l’indi vidu fait des expé riences qu’il exprime ensuite, dans une forme
donnée, par et grâce à l’écri ture. La vie ne se « reflète » pas dans
l’œuvre, l’œuvre n’exprime pas toute la vie d’un auteur, et pour tant
elles s’enve loppent réci pro que ment. Sans s’en remettre à une
concep tion simple et déter mi niste des rapports entre « la vie » et
« l’œuvre », selon laquelle toute expé rience vécue par l’auteur
s’expri me rait dans son œuvre, il s’agit d’inter roger les moda lités par
lesquelles la vie de l’auteur influence son œuvre, son rapport
au métier…

8

Afin de définir plus nette ment les liens entre sphère privée et sphère
publique, l’on peut, à la suite de José- Luis Diaz 10, décom poser la
figure de l’auteur en trois instances : l’auteur réel (l’auteur dans la vie
courante, doté d’une biogra phie, d’un domi cile, d’une appar te nance

9



Ce qui est privé est public : la construction d’une image de soi sur la scène littéraire

sociale, etc.), l’auteur textuel (l’auteur du livre qui adopte un genre, un
style, une manière de s’adresser) et « l’écri vain imagi naire », c’est- à-
dire l’auteur tel qu’il se repré sente ou se fait repré senter. L’auteur réel
appar tient à la sphère privée, l’auteur textuel et l’écri vain imagi naire
appar tiennent à la sphère publique. Cette tripar ti tion permet de faire
signe vers les liens labiles entre les trois instances qui ne peuvent
être saisies indé pen dam ment l’une de l’autre, elle est, en cela,
heuris tique pour donner sens à l’inter ro ga tion qui fonde cette
journée. Elle permet en effet de penser les liens complexes et labiles
entre ce qui est de l’ordre du privé et du public et d’analyser les
bascu le ments possibles entre les deux sphères. Ainsi la vie privée
de l’auteur réel est- elle néces sai re ment, mais sous des formes bien
précises qu’il s’agit d’iden ti fier dans leurs formes concrètes, en lien
avec l’exis tence publique de l’auteur textuel et de l’écri vain imaginaire.

Nous posons par hypo thèse, et ceci a déjà été démontré dans le cadre
d’un travail collectif auquel nous avons participé 11, que l’on peut
établir des liens, systé ma tiques plutôt qu’anec do tiques, entre les
propriétés sociales d’un auteur et les propriétés (textuelles,
théma tiques, stylis tiques) de son œuvre. L’on peut « tisser des liens
entre des formes d’expé rience sociale et des types d’intrigues
litté raires, entre des problé ma tiques exis ten tielles et des
problé ma tiques litté raires, entre des éléments de biogra phie
socio lo gique et des mises en scène litté raires » 12. Si nous mobi li sons
donc des éléments d’ordre biogra phique sur l’homme privé pour
comprendre les pratiques d’écri ture de l’écri vain, en tant qu’homme
public, c’est donc à l’état de propriétés sociales struc tu rantes de son
être social. Les éléments d’ordre biogra phique que nous convo quons
ne sont pas acces sibles d’emblée et résu mables sous la forme d’une
vie linéaire. Nous parlons de « biogra phie socio lo gique » pour
dési gner ce mode d’intel li gi bi lité des pratiques qui se concentre sur
la socio ge nèse des dispo si tions sociales struc tu rantes d’un indi vidu,
c’est- à-dire ce qui constitue la singu la rité sociale incor porée d’un
indi vidu. Il ne s’agit pas de tout savoir sur un indi vidu, de sa nais sance
à sa mort, de façon téléo lo gique et chronologique 13, mais de
recons truire la socio ge nèse des cadres de socia li sa tion de l’indi vidu,
et les traces qu’ils ont lais sées en l’indi vidu et de leurs effets sur la
produc tion litté raire. La méthode repose sur la complé tude des
données biogra phiques et sur la fermeté de la recons ti tu tion des
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diverses expé riences socia li sa trices de l’indi vidu, impli quant non
seule ment son parcours, mais aussi ses expé riences de tous ordres et
ses schèmes de percep tion et ne se contente pas d’« un léger
toilet tage des recettes éprou vées de la biogra phie roma nesque,
hagio gra phique ou épidic tique » 14.

Dans notre seconde partie, nous propo sons quatre exemples
permet tant de démon trer l’exis tence de liens entre la vie privée de
l’écri vain et ses pratiques litté raires. Nous ne dispo sons pas de la
place néces saire à la présen ta tion de la biogra phie socio lo gique
d’Émile Zola mais nous y ferons réfé rence pour comprendre les
exemples mobi lisés. Cette seconde partie se veut une illus tra tion de
la néces sité de recourir à des éléments sur l’homme privé de l’écri vain
pour comprendre certaines pratiques litté raires. Les exemples
proposés sont l’occa sion de mettre en évidence que les fron tières
entre sphère publique et sphère privée peuvent faire l’objet de jeux de
contour ne ments et d’appro pria tions stra té giques par l’auteur
souhai tant affi cher une certaine image d’auteur au sein de l’espace
litté raire. Dans nos deux premiers exemples, l’homme privé sert de
caution à l’auteur. Les expé riences de l’écri vain intime peuvent être
mobi li sées pour justi fier la fiction, ou mises en scène dans la fiction
pour orches trer l’image de soi sur la scène littéraire.

11

Quand l’homme privé vient
seconder et cautionner
l’œuvre littéraire

Mobi liser ses expé riences privées pour
légi timer la pein ture du peuple

Souhai tant écrire, avec les Rougon- Macquart, l’histoire natu relle et
sociale d’une famille sous le second Empire comme l’indique le sous- 
titre de la série, Émile Zola prévoit un ensemble de romans, où
chacun, doit prendre pour objet d’analyse un groupe social
parti cu lier. Parmi les cinq mondes sociaux qu’il distingue, figure le
peuple auquel il souhaite, dès le plan initial de la série, consa crer un
roman. Deux romans lui seront consa crés : L’Assommoir et Germinal.
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Ce faisant, le roman cier parti cipe du mouve ment de renou vel le ment
des genres litté raires dans le champ, mis en évidence par Jacques
Dubois, notant que « le XIX  siècle fran çais et ses écri vains ont
volon tiers entre tenu l’idée que faire la révo lu tion litté raire, c’était
accueillir le peuple dans les œuvres, afin que les classes infé rieures
aient droit au roman » 15. Zola saisit la mise en scène du peuple
comme un moyen de riva liser avec Gustave Flau bert ou les frères
Goncourt, et de défendre une autre concep tion de la litté ra ture.
Écrire « sur » et « pour » le peuple lui permet, au- delà de la capta tion
d’un public popu laire, de contester l’élitisme intel lec tuel et social
d’une forme de litté ra ture asso ciée à l’Académie, qui ne prend pour
héros que des membres des classes possé dantes. Si Zola n’est pas
engagé comme Jules Vallès dans le mouve ment socia liste, ses œuvres
sont pour lui le terrain de sa bataille démo cra tique. Encen sant dans la
presse l’ouvrage Germinie Lacerteux (1865) des frères Goncourt, qui
se deman daient dans leur préface « si ce qu’on appelle les basses
classes n’avait pas droit au Roman ; si ce monde sous le monde, le
peuple, devait rester sous le coup d’interdit litté raire », Zola fait plus
que répondre favo ra ble ment à cette propo si tion, et lance un vif appel
à une nouvelle litté ra ture débar rassée des carcans esthé tiques et
moraux de l’acadé misme :

e

les timides vont opposer Mme Bovary à Germinie Lacer teux. […] En
un mot, il y a là deux mondes diffé rents : un monde bour geois,
obéis sant à certaines conve nances […] et un monde ouvrier, moins
cultivé, plus cynique, agis sant et parlant. Selon nos temps hypo crites,
on peut peindre l’un, on ne saurait s’occuper de l’autre 16.

Avec L’Assommoir et Germinal, Zola souhaite appa raître comme un
roman cier ami du peuple, défen seur des faibles et des misé rables. Il
lui faut pour cela se diffé ren cier des frères Goncourt.

13

Dans l’ébauche de L’Assommoir, Zola décrit ainsi le projet de son
roman « Pein ture d’un ménage d’ouvriers à notre époque. Drame
intime et profond de la déchéance du travailleur pari sien sous la
déplo rable influence du milieu des barrières et des caba rets. La
sincé rité seule des pein tures pourra donner une grande allure à ce
roman. On nous a montrés jusqu’ici les ouvriers comme les soldats,
sous un jour complè te ment faux » 17. L’ambi tion du roman cier est
poli tique : comme il le défend dans la préface du roman, il veut
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écrire avec L’Assommoir le « premier roman sur le peuple, qui ne
mente pas et qui ait l’odeur du peuple ». Pour cela, il faut peindre les
basses classes dans leur exis tence quoti dienne, au plus proche de la
réalité. Zola entend brosser un tableau de la classe popu laire sans
tabous. Il passe en revue les grandes étapes de l’exis tence ordi naire
des Coupeau (mariage de Gervaise, nais sance de Nana, décès de la
mère, commu nion de Nana), décrit l’inti mité du foyer et des mœurs
popu laires. De même dans Germinal, Zola prévoit « une scène dans la
mine, une scène dans un inté rieur d’ouvrier. Une scène chez le
direc teur, une scène chez le patron » 18. Le carac tère vrai sem blable
du roman est assuré pour l’écri vain par l’appel à des docu ments, des
ouvrages histo riques, en complé ment de l’« enquête de terrain » 19

que mène Zola sur place. Pour compléter la véra cité du tableau peint,
l’écri vain en appelle à ses expé riences privées. Celles- ci sont
mobi li sées comme une caution supplémentaire.

Si Zola est plus légi time que les frères Goncourt pour peindre le
monde ouvrier, c’est parce qu’il a connu de près ses condi tions de vie.
« Vous avez deviné, j’ai long temps vécu parmi le peuple. J’étais très
pauvre et je l’ai vu de près. C’est ce qui m’a permis de parler de lui
sans mensonge » écrit- il à Alexandre Boutique le 14 mai 1878 à
propos de L’Assommoir. Si Zola se dit à demi- mots « irrité contre la
société », c’est parce qu’il n’a pas, contrai re ment aux frères Goncourt,
de rentes qui lui permettent de « [n’écrire] que dix lignes par
semaine ». Le roman cier a forte ment été marqué par les années de
dénue ment maté riel qu’il a connues enfant et jeune adulte, après la
mort de son père, qui a laissé à sa mère et Émile de lourdes dettes.
Tous deux ne semblent avoir eu qu’une pension de 150 francs par
mois pour vivre entre 1847 et 1852 20. La situa tion de déclas se ment
social de la famille est parti cu liè re ment visible 21. À Paris, où sa mère
et lui sont venus s’installer en 1858, Zola connaît les fins de mois
diffi ciles et le manque d’argent au quoti dien : il doit par exemple
s’arrêter de fumer parce qu’il ne peut se permettre d’acheter du
tabac, écono mise le papier des lettres envoyées à ses amis. Si l’on en
croit le témoi gnage qu’il laisse dans La Confes sion de Claude 22, le
jeune litté ra teur doit même vendre ses affaires au Mont de Piété
(« Ma misère est telle que je n’en ai plus conscience, et que je
m’endors le soir, presque satis fait, lorsqu’il me reste une ving taine de
sous pour les deux repas du lende main » 23) et ne prend qu’un repas
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par jour 24. Cette repré sen ta tion de soi sous les traits déva lo risés du
misé reux, parti cipe d’un processus de légi ti ma tion de la parole sur le
peuple. L’expé ri men ta tion du manque d’argent dans sa jeunesse, la
proxi mité avec ses grands- parents mater nels, petits arti sans,
l’auto risent à parler du peuple 25, et donnent du crédit et de
l’authen ti cité au tableau réaliste qu’il entend dresser de ses
condi tions de vie. Il s’agit d’assurer la valeur de témoi gnage de son
roman. L’écri vain joue de ce « mono pole » de connais sance du peuple
dans le champ litté raire pour se distin guer notam ment des frères
Goncourt, chez qui il stig ma tise les faux- semblants de leur ethos
bour geois. Zola note à leur propos « on sent qu’ils ne sont point trop
irrités contre la société, qu’ils en acceptent les plaies avec un amour
d’artiste, et qu’ils étudient ces plaies, curieu se ment, comme des
potiches inté res santes qu’ils auraient ache tées chez un
brocan teur » 26. Le roman cier remet en cause leur posi tion sociale et
fait d’elle un obstacle pour parler d’un monde qu’ils ne peuvent ni
connaître ni comprendre.

Mobi li sant sa vie privée pour défendre la fiction, le roman cier joue
sur l’impos si bi lité de tracer des fron tières nettes entre vie privée et
vie publique de l’écri vain. L’exemple suivant nous permet de montrer
que dans le mouve ment inverse, Zola mobi lise la fiction et la mise en
scène de soi comme homme privé comme un moyen de composer
une image de lui- même rentable sur la scène littéraire.

16

La vie privée du double fictif comme
moyen de travailler sa place dans
l’espace littéraire

Avec l’écri vain Sandoz, Zola présente un double fictif qui est une
instance d’auto re pré sen ta tion déli bérée. Les origines fami liales du
roman cier rappellent à des varia tions près celles de Zola : d’Italien, le
père de Zola devient Espa gnol, de Beau ce ronne, sa mère devient
Bour gui gnonne. Si l’écri vain brouille les pistes en modi fiant les
origines de ses parents, il n’en veut pas moins être recon nais sable. Le
portrait d’ensemble de l’écri vain fictif Sandoz lui ressemble.
Physi que ment d’abord, la ressem blance est notable d’après les
portraits et photo gra phies conser vées d’Émile Zola. Ce dernier se
décrit comme un « garçon de vingt- deux ans, très brun, à la tête
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ronde et volontaire, au nez carré, aux yeux doux, dans un masque
énergique, encadré d’un collier de barbe nais sante » 27. Les
quali fi ca tifs « volon taire » et « éner gique » que Zola associe dans
cette cita tion au visage de Sandoz sont tous deux mélio ra tifs et ont
pour objectif de poser le carac tère du romancier.

Le roman cier a, par ailleurs, pris soin de placer dans la bouche du
person nage des formules déjà employées pour son compte dans la
préface des Nouveaux Contes à Ninon et évoque égale ment la série
des Rougon- Macquart de façon à peine voilée. Il est parti cu liè re ment
inté res sant de remar quer, toujours en lien avec notre
ques tion ne ment sur les fron tières entre public et privé, que Zola ne
montre pas l’écri vain au travail attaché à la rédac tion de ses romans à
sa table de travail par exemple, alors qu’il le repré sente de façon
répétée dans sa vie privée. Si le roman cier évoque sa carrière
litté raire et ses ambi tions, ses succès sont surtout méta pho risés par
le biais des démé na ge ments succes sifs de l’écri vain, qui symbo lisent
son ascen sion sociale.

18

Dans le roman, Sandoz reçoit ses amis le jeudi soir, comme Zola en a
pris l’habi tude lui- même. Trois scènes de repas sont données à lire,
qui décrites sur le même scénario peuvent aisé ment être compa rées
entre elles. Or, à chaque repas corres pond un nouvel état litté raire et
économico- social de Sandoz : appar te ment plus grand, repas plus
savou reux, service d’un personnel de maison. Ces scènes visent à
montrer l’ascen sion sociale de Sandoz- Zola, elles dessinent
progres si ve ment l’acces sion à un nouveau statut, qui est saisi comme
le produit d’un travail « obstiné et régulier 28 ». Le second repas se
situe par exemple dans un pavillon avec jardin dans le quar tier des
Bati gnolles (face au petit appar te ment du premier repas raconté). Il
est décrit comme une « petite maison de travail 29 », de même le
salon a- t-il été trans formé en cabinet de travail, où trône « une table
de chêne pour écrire 30 ». Ce qui importe surtout à Zola, c’est de
rapporter sa réus site à son labeur. L’amélio ra tion du menu elle- même
est rapportée aux efforts de Sandoz : ainsi le vin de Bour gogne est- il
acheté « sur les droits d’auteur du premier roman 31 ». Les espaces
privés de l’écri vain sont investis du pouvoir de rendre palpables la
réus site litté raire de Sandoz : pour les amis peintres du roman cier,
les démé na ge ments succes sifs symbo lisent sa réus site maté rielle. Or
il en est de même pour l’auteur réel Émile Zola, qui investit
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parti cu liè re ment sa trajec toire immo bi lière. Son avan ce ment dans la
carrière d’écri vain est en effet ponctué de démé na ge ments succes sifs
vers des appar te ments de plus en plus vastes et bour geois, de
l’acqui si tion et d’agran dis se ments de sa propriété de Médan 32. Par
ailleurs, le roman cier remplit sa maison de vieux meubles.
Alexan drine Zola, la femme d’Émile, est chargée de la déco ra tion
inté rieure de la maison. Le ménage achète, chez des anti quaires, des
vieux meubles, pour s’inscrire dans la bour geoisie assise. À l’instar
d’Henri Mitterand 33, nous pensons que ces meubles sont autant
d’objets- signes, qui témoignent du passage de la pauvreté à l’aisance.
L’inté rieur de Médan est surchargé d’objets et notam ment des objets
d’Extrême- Orient, japo nais et chinois. Signes visibles et osten sibles
de la réus site par les lettres et de la possi bi lité de Zola de vivre de son
travail d’écri ture, ces démé na ge ments doivent être lus comme une
série d’ajus te ments sociaux. Ils sont initiés par sa volonté de
(re)trouver une place sociale qu’il puisse investir dura ble ment. Le
nouveau statut social que Zola entend conquérir par l’entre pre neu riat
des lettres doit servir de pendant et de revanche à la mise en mobi lité
contrainte de son enfance (à Aix, à Paris), qui a été vécue comme une
succes sion d’exils résidentiels.

Le souci de compo si tion de son image publique passe égale ment par
la figu ra tion de l’écri vain dans ses rela tions privées. Zola se dépeint
sous les traits d’un ami fidèle, et d’un fils et mari aimant. Sandoz, qui
habite avec sa mère, va l’embrasser et se préoc cupe de son bien- être.

20

Lorsque Sandoz eut fait entrer les quatre autres chez lui, il disparut
dans la chambre de sa mère ; il y resta quelques minutes, puis revint
sans dire un mot, avec le sourire discret et attendri qu’il avait
toujours en en sortant 34Sans doute, il était allé embrasser sa mère,
dont il bordait le lit chaque soir, avant qu’elle s’endormit 35

Ne faites pas de bruit, ma mère dort 36

Zola appa raît ainsi comme un fils dévoué et atten tionné. Il donne
égale ment à voir la femme de Sandoz. Lors de la troi sième
occur rence des repas du jeudi donnés par le roman cier, Henriette fait
figure de bonne maîtresse de maison. Épouse tendre et déli cate,
belle- fille atten tionnée, et cama rade des amis de Sandoz- Zola, elle
est l’épouse fidèle, atten tive et dévouée de son mari. De même,
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nombreux sont les témoi gnages émanant des amis de Zola ou de sa
corres pon dance qui nous décrivent Alexan drine sur le même mode. Il
s’est marié préco ce ment avec une femme d’un milieu modeste, qui
joue un rôle de suppléant constant à la carrière de son mari, selon le
modèle démontré par Fran çois de Singly 37. Tout en n’approu vant pas
fort le mariage, Zola pense (dans une lettre du 14 janvier 1860) que le
mariage peut être « une source de bonheur et d’amour entre deux
êtres sages, exempts de préjugés », le mariage avec Alexan drine
Meley fait figure de mariage ascé tique, commandé par les besoins
d’une carrière en germe et d’un fort désir d’ascen sion sociale. C’est
l’image que retient égale ment Alan Schom 38.

« L’écri vain imagi naire » que Zola construit en la figure de Pierre
Sandoz est un double fictif, dont la fonc tion n’est pas cantonnée au
seul plan textuel. Ce n’est pas la corres pon dance exacte entre lui- 
même et son double que le roman cier cherche par la fiction na li sa tion
de soi, mais une recon nais sance de son ascen sion sociale. Il se
repré sente avec sérieux et non sans quelque orgueil : Pierre Sandoz
objec tive sa réus site sociale. Ce double fictif parti cipe de la volonté
qui taraude Zola tout au long de sa carrière à accu muler les preuves
de sa réus site litté raire. Or comme nous allons le montrer ci- dessous,
Zola mise parti cu liè re ment sur les indices maté riels qu’il engrange
comme homme privé afin de gagner en légi ti mité dans la sphère
publique. Les succès maté riels privés sont engrangés par l’écri vain
public comme autant de signes de l’élec tion du roman cier par les
lettres à opposer à ses détrac teurs critiques.
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La réus site maté rielle de l’homme privé
comme succé dané au succès public

Émile Zola qui n’a ni rentes, ni diplôme, est entré en litté ra ture par la
voie du jour na lisme : respon sable du service de la publi cité chez
Hachette, il y a appris à consi dérer l’œuvre litté raire comme une
marchan dise comme les autres, qui se vend, s’achète, et surtout se
met en scène. Mettant en ques tion la défi ni tion de l’ordre litté raire
fondé sur la néga tion des inté rêts matériels 39, l’écri vain fait de la
litté ra ture son « métier » et s’oppose aux rentiers qui n’ont pas besoin
de vivre de leur plume. Véri table « manager » de la litté ra ture, il s’est
forte ment impliqué dans la diffu sion de ses œuvres : il négocie les
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contrats avec ses éditeurs, met en concur rence les jour naux dans
lesquels il publie ses romans en feuille tons, tient les comptes de ses
droits et s’occupe de placer ses ouvrages à l’étranger. S’il mise sur la
conquête d’une noto riété média tique et commer ciale, Zola mani feste
paral lè le ment un fort atta che ment à sa recon nais sance par ses pairs,
comme nous l’avons montré ailleurs 40. Si l’écri vain arrive assez vite
au succès commercial 41, la recon nais sance de ses pairs tarde quant à
elle à advenir. Si le 13 juillet 1888, Zola est fait cheva lier de la Légion
d’honneur, et devient offi cier en 1893, s’il accède à la prési dence de la
société des Gens de Lettres 42 le 6 avril 1891, l’Académie fran çaise lui
résiste malgré l’obsti na tion qu’il met à la conquérir. Entre 1890
et 1898, il candi date à vingt- cinq reprises à un fauteuil de l’Académie
fran çaise, en faisant son cheval de bataille, Zola écrit à
Francis Magnard 43

Du moment qu’il y a une Académie en France, je dois en être. Je me
suis présenté et je ne puis recon naître que j’ai tort de l’avoir fait. Tant
que je me présente, je ne suis pas battu. C’est pour quoi je me
présen terai toujours.

Par compen sa tion, l’écri vain mise sur les indices maté riels qui, dans
l’ordre du privé, peuvent attester de sa réus site litté raire. Le
roman cier investit ainsi parti cu liè re ment sa trajec toire mobi lière. Son
avan ce ment dans la carrière d’écri vain est ponctué de
démé na ge ments succes sifs vers des appar te ments de plus en plus
vastes et bour geois, que Zola met en scène à travers l’ascen sion de
son double Sandoz 44. Les démé na ge ments doivent être lus comme
une série d’ajus te ments progres sifs initiés par la volonté de
(re)trouver une place sociale qu’il puisse investir dura ble ment,
pendant et revanche sur sa mise en mobi lité contrainte de son
enfance (à Aix, à Paris) vécue comme une succes sion d’exils
rési den tiels. L’achat de la maison de Médan sera pour Zola la
première étape d’un nouvel état de proprié taire. Il entre prend
immé dia te ment des travaux d’agran dis se ment à Médan, faisait édifier
des tours de part et d’autre de la struc ture centrale de la maison. Il
acquiert de nombreuses pièces de terre atte nantes à son jardin, si
bien que la propriété au départ grande de 1200 m  fera en 1881
41 909 m . Outre l’acqui si tion de terrains, Zola a acheté l’île de Médan,
où il fait installer un chalet norvé gien acquis lors de la démo li tion de
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l’Expo si tion Univer selle de 1878 et achète un bateau pour se rendre
sur cette île. L’acqui si tion et les agran dis se ments succes sifs de la
propriété de Médan sont les signes visibles et osten sibles de la
réus site par les lettres et de la possi bi lité du roman cier à vivre de son
travail d’écri ture. L’ascen sion mobi lière de Zola est présentée comme
la juste récom pense de son travail : « Moi je travaille beau coup.
Comme distrac tion, je vais faire bâtir. Je veux avoir un vaste cabinet
de travail avec des lits partout et une terrasse sur la campagne ». Ces
indices privés, auxquels on peut ajouter l’augmen ta tion des droits
d’auteur auxquels peut prétendre Zola, sont pensés comme des
témoins et des moyens de la lutte de l’auteur pour sa recon nais sance
publique. Il peut ainsi s’en enor gueillir auprès de ses pairs et
concur rents en litté raire : Flau bert d’une part, à qui il entend bien
préciser que Médan a été acheté grâce aux sommes gagnées par les
lettres – « J’ai acheté une maison, une cabane à lapins, entre Poissy et
Triel, dans un trou char mant, au bord de la Seine ; neuf mille francs.
[…] La litté ra ture a payé ce modeste asile cham pêtre » écrit ainsi Zola
à Flau bert le 9 août 1878 45, mais aussi les frères Goncourt ou ses
disciples qu’il invite volon tiers à lui rendre visite à Médan. Le
cata logue de la vente des biens après décès de Zola plonge dans une
verti gi neuse liste de biens. S’il amon celle les biens, l’écri vain ne le fait
pas dans l’esprit du collec tion neur « ça ne vaut pas cher, car moi,
vous savez je n’achète pas de curio sités pour m’enri chir, je n’ai rien de
rare » explique Zola à Huret en 1892, il moque même son penchant
par le biais de son double Sandoz dans L’Œuvre. On peut inter préter
cette atti tude en termes de rattra page social : l’écri vain consomme
sur le mode de la revanche maté rielle et sociale. Les dépenses
nombreuses sont une mani fes ta tion de sa capa cité sociale à se placer
au même niveau que les rentiers, grâce à sa vie de labeur.

Le dernier exemple que nous propo sons est une dernière illus tra tion
de la manière dont Zola joue sur les fron tières entre ce qui semble
appar tenir à la sphère privée et ce qui relève de la sphère publique,
afin de travailler son image d’auteur dans l’espace littéraire.
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Zola sous le scalpel du
docteur Toulouse
Offrant son corps et son cerveau à l’enquête médico- psychologique
du docteur Toulouse qui veut analyser les rapports de la supé rio rité
intel lec tuelle avec la névro pa thie, Zola accepte de se faire
photo gra phier, mesurer, peser, examiner comme un sujet de
labo ra toire. L’ensemble des examens auquel l’écri vain se soumet doit
lui permettre de fonder publi que ment sa recon nais sance litté raire
globale, mais plus spéci fi que ment de démon trer la perti nence de la
démarche d’enquête, qu’il a lui- même faite sienne dans ses romans.
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Exhi bant le corps de l’homme privé pour asseoir sa recon nais sance
publique, voilà quelle pour rait être la raison de l’accep ta tion par le
roman cier de l’enquête longue et minu tieuse conduite par le docteur
Toulouse, à laquelle Zola se soumet une année durant à raison de
plusieurs entre tiens par semaine. Mesures biomé triques (crâne,
mains, vision, écar te ment des yeux…), auscul ta tion poussée (appa reil
circu la toire, respi ra toire, digestif), examen des percep tions visuelles,
audi tives, gusta tives, olfac tives ; fonc tions motrices et mémo rielles,
examen du langage, etc., le détail des rensei gne ments donnés à lire
sur le roman cier peut surprendre. Zola s’est prêté semble- t-il de
bonne grâce aux diffé rents examens qui lui sont demandés. Le
docteur Toulouse ne s’est en effet pas contenté de procéder à des
mesures médi cales, mais a aussi inter rogé le sujet sur son enfance,
ses ascen dants, ses peurs, ses connais sances litté raires, lui a fait
décrire sa méthode de travail, ses lectures, etc., autant d’éléments
que Zola s’est déjà efforcé de rendre publics dans ses articles, la
biogra phie qu’il fait rédiger à Paul Alexis, ou encore grâce à ses
doubles fictifs. Ici il peut mobi liser une caution externe et scien ti fique
à l’appui de ses affir ma tions et disposer ainsi d’un nouveau relais en
lequel il place, selon son propre aveu, de nombreux espoirs. Celle- ci
nous inté resse parti cu liè re ment dans le cadre d’une réflexion sur les
fron tières entre les facettes privées et publiques de l’écri vain : ici Zola
joue de la publi ci sa tion d’infor ma tions privées, et presque
consti tu tives d’un dossier médical, faisant bouger la fron tière entre
ce qui est ordi nai re ment de l’ordre du dit et du non- dit.
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Si son admi ra tion pour le travail de Claude Bernard mais égale ment
son désir d’enquêter sur le monde social expliquent son
enthou siasme pour cette enquête, il faut aussi mettre l’accep ta tion au
compte de la recon nais sance du roman cier qu’elle accré dite. Zola
entend faire de cette enquête un outil au service de sa promo tion
média tique, ce que révèle expli ci te ment la lettre d’exhorte du
roman cier en préface de l’ouvrage :

28

Savez- vous que votre étude combat victo rieu se ment l’imbé cile
légende ? Vous ne pouvez ignorer que depuis trente ans, on fait de
moi un malotru, un bœuf de labour, de cuir épais, de sens gros siers,
accom plis sant sa tâche lour de ment, dans l’unique besoin du lucre…
Et si je ris aujourd’hui, c’est qu’il me semble que vous l’enterrez, ce
bœuf- là, et qu’il n’en sera plus ques tion, pour les gens de bonne foi.

Défen dant lui- même le projet, il fonde son intérêt sur la proxi mité
qu’il scelle avec son propre credo scien ti fique. Les mesures médi cales
confèrent en effet à l’enquête un tour scien ti fique sans pareil.
Rencon trant ainsi sa croyance dans le pouvoir de la science, et
prenant les allures d’une expé ri men ta tion, l’enquête du docteur
Toulouse n’est pas sans rappeler la méthode expé ri men tale que Zola a
importée dans le roman et qu’il a défendue dans Le
Roman expérimental. Le roman cier utilise en connais sance de cause
l’enquête du docteur comme un vecteur de
scéno gra phie auctoriale 46 :

29

Et c’était ce qui, par avance, soule vait en moi une gaieté secrète et
formi dable. Lui, dans son examen, ne semblait pas se douter que son
travail pouvait être incom pris, méconnu, plai santé. Mais moi ! moi
qui savais par expé rience, moi qui connais sais nos bons critiques et
nos bons chro ni queurs, ah ! je devais me bien tenir, pour ne pas
céder à l’irré sis tible joie de la bombe qui allait éclater, rava geant le
bon sens et l’esprit gaulois de notre presse, petite et grande. Et,
natu rel le ment, ainsi que je m’y atten dais, elle a éclaté, la bombe 47.

Il trouve dans l’enquête un moyen scien ti fique de gagner en légi ti mité
en accord avec le privi lège qu’il accorde à la science. Les juge ments
élogieux sur l’écri vain sont en effet nombreux dans l’enquête, qu’ils
soient le fait du docteur lui- même :
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M. Zola emploie, pour faire ses romans, des procédés ration nels,
scien ti fiques. Il s’instruit d’abord, enquête, observe, puis laisse
fermenter les idées et se faire peu à peu l’affa bu la tion. […] Tout se
fait tran quille ment, sans fièvre, comme la construc tion d’une maison
ou la pour suite de recherches de laboratoire  48

ou qu’ils soient délé gués à des experts mobi lisés par le docteur pour
l’aider dans sa recherche : « J’ai fait examiner son écri ture par un
savant connu […] » déclare le docteur Toulouse puis il fait place aux
analyses du grapho logue « qu’il s’agisse de brouillons ou de copies,
l’écri ture est toujours sobre, claire et exces si ve ment nette. Ce sont
des indices d’une énergie retenue, d’esprit clair, de concep tion
lucide » 49. La méthode expé ri men tale que Zola veut trans poser à la
litté ra ture trouve ici une illus tra tion, l’écri vain deve nant sa propre
étude de cas avec la compli cité du docteur Toulouse. Nous pensons
avec Michael Hagner que si « Toulouse est certes respon sable du livre
en tant qu’auteur, [...] il s’agit au fond d’une œuvre commune à
laquelle ont colla boré les auto rités pari siennes réunies et avant tout,
Zola lui- même » 50 à travers une « copro duc tion de la présen ta tion de
soi et du diagnostic ». Le roman cier se confes sant à la demande du
docteur dose savam ment les éléments sur sa méthode qu’il souhaite
voir publi ciser : par l’inter mé diaire de Toulouse, ses dossiers
prépa ra toires acquièrent un statut de preuves à l’appui de ses textes,
puisque analysés par des auto rités scien ti fiques exté rieures, leur
valeur scien ti fique a en quelque sorte été cautionnée.
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Conclusion
Les exemples que nous avons mobi lisés dans le cadre de notre
commu ni ca tion montrent que l’écri vain Émile Zola a choisi de
publi ciser certains éléments de sa vie privée pour justi fier la fiction,
ses prises de posi tion esthé tiques et donc son exis tence comme
auteur. Il n’y a pas de sépa ra tion entre un espace privé, de l’ordre du
caché, et un espace public que l’écri vain vise rait à préserver des
regards exté rieurs. Le roman cier crée un conti nuum entre son
exis tence comme homme et comme écri vain, jouant de la proxi mité
et de la labi lité entre les deux facettes pour mieux se mettre en scène
dans le champ littéraire.
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